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      Résumés

      
        
	Comment ont émergé les royaumes numide et maure, dont l’existence nous est révélée dans le contexte des guerres puniques ? Quelles sont les dynasties en place et comment maintiennent-elles le pouvoir sur le nord du Maroc, de l’Algérie et le nord-ouest tunisien actuels ? Des territoires souvent dirigés par des rois belliqueux ou ambitieux, dont les limites évoluent au gré des alliances ou des rivalités entre peuples voisins, et composés de communautés urbaines et rurales qu’il fallait tolérer, voire contrôler. Comment ces royaumes évoluent-ils au contact des autres régions méditerranéennes ? Quel est l’impact de l’implication de leurs rois dans les guerres puniques et les guerres civiles républicaines ? Comment l’insertion de ces royaumes dans l’orbite de Rome conduit à la disparition du royaume numide (41 av. J.-C.) et l’intégration de la Maurétanie dans l’ager publicus (33 av. J.-C.) ?

	Voici quelques-unes des questions auxquelles cet ouvrage tente de répondre face à une documentation qui demeure fragmentaire et parfois déroutante mais qui offre une diversité de sources textuelles et archéologiques, dont la synthèse permet de proposer un regard novateur sur l’histoire de ces régions entre la 2e guerre punique et la mort du roi Bocchus II (201-33 av. J.-C.).

      

      
        
          Virginie Bridoux 

          
	Chargée de recherche au CNRS (UMR 8546), ancien membre de l’École française de Rome, docteur de l’Université Paris I, spécialiste de l’Afrique du Nord à l’époque préromaine et co-responsable de la mission archéologique de Kouass (Maroc).

        

      

    

    
      
        Note de l’éditeur

        
	Cet ouvrage a été publié avec le soutien du laboratoire d’excellence TransferS (programme Investissements d’avenir ANR-10-IDEX-0001-02 PSL* et ANR-0-LABX-0099).

      

    

  
    
      
        Note de l’éditeur

        
	Cet ouvrage a été publié avec le soutien du laboratoire d’excellence TransferS (programme Investissements d’avenir ANR-10-IDEX-0001-02 PSL* et ANR-0-LABX-0099).

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Dédicace
          

        

        	
          
            Avant-propos
          

        

        	
          
            Introduction
          

        

        	
          
            Chapitre 1. Essor dynastique, rivalités et conquêtes territoriales en Afrique du Nord
          

          
            	
              
                1.1. Les royaumes de Numidie et de Maurétanie à l’aube de leur histoire (IV
                
                  e
                
                -III
                
                  e
                
                 siècles av. J.-C.)
              
            

            	
              
                1.2. De l’Atlantique à l’Ampsaga : un royaume maure en pleine extension (206-33 av. J.-C.)
              
            

            	
              
                1.3. Constitution et démantèlement d’un puissant royaume numide-massyle (203-41 av. J.-C.)
              
            

            	
              
                Conclusion
              
            

          

        

        	
          
            Chapitre 2. Structure étatique et pouvoir royal : entre fragilité et renforcement
          

          
            	
              2.1. Asseoir le pouvoir sur les cités autonomes de Maurétanie
            

            	
              2.2. Le processus de consolidation du royaume numide
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            Chapitre 3. Sous l’influence de Rome : de l’Amicitia à l’intégration dans l’ager publicus
          

          
            	
              
                3.1. Dans l’orbite politique romaine : des intérêts conjugués, une dépendance implicite
              
            

            	
              
                3.2. Du maintien à la disparition des schémas de tradition phénico-punique
              
            

            	
              
                Conclusion
              
            

          

        

        	
          
            Conclusion générale
          

        

        	
          
            Annexes
          

        

        	
          
            Bibliographie
          

        

        	
          
            Index des noms de personne
          

        

        	
          
            Index des noms de lieu
          

        

        	
          
            Liste des illustrations
          

        

        	
          
            Cahier d’illustrations
          

        

      

    

  
    
      
        
          Dédicace

        

      

      
        
          
             
            À Maurice Lenoir
          

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos

        

      

      
        
           Cet ouvrage est le fruit d’une recherche effectuée sous la direction de M. Lenoir dans le cadre d’un doctorat d’archéologie intitulé Les royaumes d’Afrique du Nord de la fin de la deuxième guerre punique à la mort du roi Bocchus II (201-33 av. n. è.), soutenu à l’Université de Paris I – Panthéon-Sorbonne en 2006. Les publications sur lesquelles se fonde notre réflexion sont donc antérieures à cette date. Nous avons néanmoins pris connaissance de celles qui, parues depuis 2007, concernent tout particulièrement les fouilles archéologiques qui ont atteint des niveaux d’époque préromaine au Maroc, comme à Lixus, à Thamusida, dans la région de Tétouan, ou encore en Tunisie à Althiburos et en Algérie à Alger1. Ces recherches récentes apportent des informations qui permettent de reconsidérer les interprétations ou de les enrichir. C’est notamment le cas des derniers résultats de la mission archéologique hispano-marocaine de Tamuda, des missions archéologiques franco-marocaines de Banasa, de Rirha, de Kouass et de celle consacrée aux monuments religieux de Maurétanie tingitane, mais aussi des derniers travaux de L. Callegarin sur les monnaies de Maurétanie2.

           Nous remercions chaleureusement toutes celles et ceux qui nous ont permis de mener à bien cette étude, en premier lieu les responsables des institutions scientifiques et des musées archéologiques du Maroc et de l’Algérie : A. Akerraz, directeur de l’INSAP de Rabat, R. Arharbi, ancien chef du Service des Musées à la Direction du patrimoine culturel de Rabat, M. Betrouni, ancien directeur du Patrimoine algérien, A. Ghessab, ancien directeur de l’Agence Nationale d’Archéologie et de Protection des Sites et Monuments Historiques à Alger, L. Driass, ancien directeur du musée des Antiquités d’Alger, K. Kitouni-Daho, ancienne directrice du musée de Cirta à Constantine, H. Meshoub, ancien directeur du musée National A. Zabana d’Oran, Y. Rebahi, ancienne conservatrice du musée de Cherchell, S. Bensaada, ancienne conservatrice du musée d’Hippone, S. Ferdi, ancienne conservatrice du musée de Tipasa.

           Nous adressons de plus nos vifs remerciements à tous les autres collègues avec qui nous avons partagé de riches échanges scientifiques et qui nous ont souvent prodigué de précieux conseils : M. Lenoir, ancien directeur de recherche à l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; É. Lenoir, ancienne chargée de recherche à l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; Chr. Hamdoune, professeur émérite à l’Université Paul Valéry-Montpellier 3 ; J. Pérez Ballester, professeur à l’Université de Valence (Espagne) ; P. Rouillard, directeur de recherche émérite à l’UMR 7041, CNRS-ArScAn ; A. Hesnard, ancien directeur de recherche à l’UMR 7299, CNRS-CCJ ; N. André, architecte - ingénieur de recherche à l’USR 3155, IRAA/CNRS-AMU ; J.-J. Malmary, architecte - ingénieur de recherche à l’USR 3155, IRAA/CNRS-AMU ; G. Poccardi, maître de conférence à l’Université de Lille 3 ; L. Callegarin, directeur des études à la Casa de Velázquez (époques ancienne et médiévale) ; A. Ichkhakh, conservateur de la médina d’Essaouira ; A. El Khayari, enseignant-chercheur à l’INSAP de Rabat ; H. Hassini, conservateur du site de Lixus ; M. Kbiri Alaoui, enseignant-chercheur à l’INSAP de Rabat ; H. Naji, conservateur à la division d’inventaire et de documentation du patrimoine, Direction du patrimoine culturel de Rabat ; H. Dridi, professeur à l’Université de Neuchâtel (Suisse) ; M. Sebai, maître de conférence à l’Université de Paris I-Panthéon-Sorbonne ; Th. Jullien, chercheur associé à l’UMR 7298, CNRS-LA3M, Université d’Aix-Marseille ; S. Biagi, chercheur associé à l’UMR 8585, CNRS-Centre Gustave Glotz ; N. Brahmi, chercheur associé à l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; E. Grisoni, chercheur associé à l’UMR 5608, TRACES, Toulouse ; V. Brouquier-Reddé, chargée de recherche à l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; A.-A. Malek, chargée de recherche à l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; M. Coltelloni-Trannoy, professeur à l’Université de Paris IV-Paris-Sorbonne ; C. Aranegui Gascó, ancien professeur à l’Université de Valence (Espagne) ; E. Papi, professeur à l’Université de Sienne (Italie) ; D. Bernal Casasola, professeur à l’Université de Cadix (Espagne) ; D. Briquel, St. Verger et Chr. J. Goddard, directeurs successifs de l’UMR 8546, CNRS-ENS Paris Ulm ; M. Gras et C. Virlouvet, directeurs successifs de l’École française de Rome ; M. Espagne, directeur du laboratoire d’Excellence TransferS.

           Enfin nous remercions M.-L. Maraval, membre associé à l’UMR 5608, CNRS-TRACES, pour sa collaboration à la réalisation des illustrations de cet ouvrage.

        

        
          Notes

          1 Sur Lixus, Aranegui Gascó – Hassini 2010. Sur Thamusida, Akerraz – Papi 2008 ; Akerraz – El Khayari – Papi 2009 ; Akerraz et al. 2009 ; Papi – Akerraz – Camporeale 2014. Sur la région de Tétouan, Bernal et al. 2008. Sur Althiburos, Kallala et al. 2008 ; Kallala – Sanmartí 2011 ; Kallala – Sanmartí – Carme Belarte 2016. Sur Alger, Souq – Stiti 2011.

          2 Sur Tamuda, Sáez Romero et al. 2013. Sur Banasa, Arharbi – Lenoir É. 2016. Sur Rirha, Callegarin et al. 2016a ; Id. 2016b. Sur Kouass, Bridoux et al. 2011 ; Bridoux et al. 2012 ; Bridoux et al. 2013. Sur les monuments religieux de Maurétanie tingitane, Brouquier-Reddé et al. 2016 ; Id. 2018. Sur les monnaies de Maurétanie, Callegarin 2008 ; Id. 2016 ; Callegarin – El Khayari 2011.
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           Fragmentaire et recomposée en fonction de celle de Rome, telle est perçue l’histoire des royaumes d’Afrique du Nord, retracée par St. Gsell dès le début du XXe siècle dans son Histoire ancienne de l’Afrique du Nord, parue en huit volumes. Monumentale, son œuvre demeure incontournable et près d’un siècle après sa parution, force est de constater qu’aucun historien ne s’est attaché à actualiser une telle synthèse en se fondant sur les résultats des recherches archéologiques effectuées en terres marocaines, algériennes et tunisiennes.

           Nombre de chercheurs se sont néanmoins employés à documenter l’histoire antique de cette région et l’historiographie montre à quel point l’époque préromaine a toujours suscité un vif intérêt. Encore visible dans le paysage à travers les majestueux tombeaux des rois numides et maures, l’Afrique préromaine semblait empreinte de riches influences méditerranéennes et de particularismes locaux que l’on peinait à cerner. La manière dont elle fut qualifiée en témoigne : libyco-berbère ou protohistorique pour les uns, phénicienne, punique ou encore hellénistique pour les autres.

           G. Camps, entre les années 1960 et 1980, a tenté de définir cette identité en étudiant notamment les dynasties royales maure et numide. Il a consacré en 1960 un ouvrage à la Numidie du IIe siècle av. J.-C., dont le sous-titre, Massinissa ou les débuts de l’histoire, rend compte du rôle primordial qu’il attribue, avec raison, à ce souverain dans la constitution de ce royaume. Dans la lignée de St. Gsell, il a allié l’étude des textes anciens et des vestiges alors connus, tels les monuments funéraires et les nécropoles de Gunugu (Gouraya), de Chullu (Collo) et d’Igilgili (Djidjelli, actuelle Jijel) en Algérie, mais aussi de Vaga, de Bulla Regia et de Thugga (Dougga) en Tunisie. L’historien s’est ainsi essayé à restituer l’évolution des territoires dominés par les monarques nord-africains, dépassant les difficultés inhérentes au fait que les frontières des royaumes n’étaient ni stables, ni rigoureusement tracées.

           Les travaux de géographie historique menés par J. Desanges dès les années 1960 ont constitué une avancée essentielle dans la connaissance des aires de peuplement et des structures traditionnelles de cette Afrique préromaine. Car si la numismatique et l’épigraphie ont confirmé l’existence de ces royaumes, l’analyse est demeurée principalement fondée sur la tradition littéraire.

           
        Cette analyse bénéficie des écrits de Polybe, contemporain des faits qu’il rapporte et qui assiste lui-même aux campagnes de Scipion Émilien en Afrique, côtoyant à cette occasion des hommes politiques africains, tel Massinissa. Elle peut également s’appuyer sur les récits de César pour le déroulement des guerres civiles romaines sur le sol africain, ou encore sur le Bellum Africum dont l’auteur, s’il reste inconnu et juge le roi numide Juba I avec sévérité, expose les faits de manière claire et précise. Enfin, Salluste, s’il n’est pas contemporain du Bellum Iugurthinum qu’il décrit, est néanmoins gouverneur de l’Africa nova à partir de l’an 46 av. J.-C. et son témoignage, malgré son caractère sélectif et tendu vers l’effet littéraire, reste très précieux.

           Il n’en demeure pas moins que les royaumes nord-africains n’apparaissent dans la tradition littéraire qu’à partir du moment où ils sont impliqués dans les grands conflits méditerranéens, en l’occurrence la deuxième guerre punique. Les textes, majoritairement postérieurs aux événements évoqués, focalisés sur le déroulement des faits militaires, empreints de propagande et finalement de confusions, révèlent la méconnaissance générale de l’histoire de ces contrées par les auteurs grecs et latins. Le réexamen de cette documentation par J. Desanges a abouti à une identification des compilations respectivement utilisées par Tite-Live, Appien, Plutarque, Pline l’Ancien, Strabon ou encore Pomponius Mela, permettant de clore certains des nombreux débats qui ont porté sur la localisation des fleuves, des caps et des cités mentionnés ou sur la datation des événements rapportés.

           Dans les années 1950 et 1960, la connaissance des royaumes nord-africains a également progressé grâce aux corpus des inscriptions puniques, néopuniques et libyques établis par J.-G. Février et L. Galand et parus dans les Inscriptions antiques du Maroc en 1966, mais aussi au Corpus Nummorum Numidiae Mauretaniaeque de J. Mazard publié en 1955. Ces ouvrages constituent aujourd’hui encore des outils d’analyse fort utiles que de nouvelles datations ou identifications ont enrichis, telles celles fournies par J. Alexandropoulos en 2000 dans son étude intitulée Les monnaies de l’Afrique du Nord antique.

           Les recherches de terrain étaient alors en pleine expansion et apportaient de nouvelles données sur les sites occupés à l’époque préromaine.

           En Algérie, A. Berthier menait des fouilles archéologiques à Cirta (Constantine) et à Tiddis, où il mettait au jour des quartiers d’habitation et quelques sépultures datables des IIe-Ier siècles av. J.-C. ; J. Baradez et P. Cintas, suivis de M. Bouchenaki et S. Lancel, dégageaient à Tipasa une série de tombes datées entre le Ve siècle et le Ier siècle av. J.-C. ; J.-P. Morel documentait pour la première fois l’histoire de la cité d’Hippo Regius (Hippone, actuelle Annaba) aux IIe-Ier siècles av. J.-C. par le biais de sondages stratigraphiques ; G. Vuillemot, dès les années 1950, appliquait les nouvelles méthodes scientifiques de l’archéologie et effectuait des fouilles et des prospections sur la côte oranaise, mettant en évidence l’existence de plusieurs établissements préromains.

           L’activité archéologique était tout aussi florissante au Maroc où, après les travaux pionniers de L. Chatelain et R. Thouvenot qui atteignaient dès les années 1930-1940 des niveaux archéologiques antérieurs à l’époque romaine1, les fouilles se développaient sous l’égide de M. Tarradell, précurseur de l’emploi de la méthode stratigraphique, d’A. Luquet, de M. Ponsich, d’A. Jodin, de J. Boube ou encore de M. Euzennat. Les établissements de Lixus, Tamuda, Sidi Abdeslam del Behar, Emsa, Volubilis, Kouass, Banasa, Rirha, Sala et plusieurs sites de la région de Tanger faisaient dès lors l’objet de sondages jusqu’aux strates préromaines, tandis que les campagnes de prospection se multipliaient. L’investissement de l’École française de Rome dans la recherche archéologique au Maroc débouchait parallèlement sur la création d’une nouvelle mission à Thamusida où les sondages de J.-P. Morel sont parvenus jusqu’aux niveaux originels de la cité.

           Les recherches de terrain ont perdu de leur intensité dans les années 1970-1980 et la documentation préromaine alors acquise ne concernait que quelques sites : celui d’Iol (Cherchell), où les fouilles dirigées dans les années 1970 par N. Benseddik et T. W. Potter constituaient les derniers travaux en la matière sur le territoire algérien, ceux de Mactar et de Bulla Regia en Tunisie, dans le cadre de missions archéologiques franco-tunisiennes auxquelles se sont notamment associés C. et G.-Ch. Picard, A. Beschaouch, H. Broise, R. Hanoune et Y. Thébert. Enfin, au Maroc, les prospections franco-marocaines réalisées sous la responsabilité de R. Rebuffat et d’A. Akerraz permettaient d’identifier de nouveaux sites d’époque préromaine dans le bassin de l’oued Sebou, tandis qu’un programme de recherche archéologique voyait le jour à Zilil (Dchar Jdid), sous la direction conjointe de N. El Khatib-Boujibar et M. Lenoir. Ce programme n’a pas seulement renouvelé les perspectives d’étude sur la Maurétanie occidentale des IIIe-Ier siècles av. J.-C., il a aussi contribué parallèlement à l’essor de l’archéologie marocaine, en formant des étudiants et jeunes chercheurs dont la plupart assume aujourd’hui la responsabilité des missions portées par l’Institut National des Sciences de l’Archéologie et du Patrimoine de Rabat (INSAP).

           
        Pas moins de onze programmes de recherche mis en place durant ces deux dernières décennies au Maroc ont apporté des données complémentaires sur les niveaux d’occupation d’époque préromaine. Des chercheurs marocains ont effectué des fouilles de sauvetage à Khédis (Rabat), Raqqada (Lixus), ou encore à Ksar Sghir (Dhar Aseqfane), tandis que des chercheurs espagnols ont dégagé les vestiges de l’antique Rusaddir dans un quartier de Melilla (dir. N. Villaverde Vega). Sept autres programmes de recherche ont fait appel aux collaborations internationales entre le Maroc et la France, l’Espagne ou l’Italie : ceux de Banasa (dir. R. Arharbi, É. Lenoir), de Rirha (dir. L. Callegarin, M. Kbiri Alaoui), de Lixus (dir. C. Aranegui Gascó, M. Habibi et H. Hassini), de Thamusida (dir. A. Akerraz et E. Papi), de Tamuda (dir. J. Verdugo Santos et Z. Mehdi), de Kouass (dir. V. Bridoux et M. Kbiri Alaoui) et la mission consacrée aux monuments religieux de Maurétanie tingitane (dir. A. El Khayari, A. Ichkhakh et V. Brouquier-Reddé).

           À cette documentation issue du Maroc se sont ajoutées de nouvelles informations sur l’époque préromaine en Tunisie, notamment fournies par les prospections poursuivies dans le nord-ouest tunisien par N. Ferchiou, par l’étude des inscriptions de Thugga dans le cadre de programmes mis en place par l’Institut National du Patrimoine de Tunis (INP) et l’UMR 5607 du CNRS (Ausonius, Bordeaux), par des fouilles menées sous le forum et dans les maisons de cette même cité (dir. M. Khanoussi et V. M. Strocka), ainsi qu’à Bulla Regia (H. Ksouri), à Zama Regia (dir. A. Ferjaoui et P. Bartoloni) et à Althiburos (dir. N. Kallala et J. Sanmartí).

           L’ensemble de ces résultats offrait la possibilité d’aborder d’un œil nouveau l’histoire des royaumes d’Afrique du Nord depuis la fin de la deuxième guerre punique jusqu’en 33 av. J.-C., date de la mort de Bocchus II, dernier souverain de la dynastie maure. Après la période dite de l’interrègne (33-25 av. J.-C.), Rome place en effet le descendant de la branche royale numide, Juba II, à la tête de la Maurétanie, avant d’annexer le royaume de son fils, Ptolémée, en 40 ap. J.-C., une période par ailleurs traitée par M. Coltelloni-Trannoy dans un ouvrage paru en 1997, intitulé Le royaume de Maurétanie sous Juba II et Ptolémée.

           Relativement abondantes, les sources archéologiques méritaient d’être synthétisées et confrontées aux sources littéraires. Elles nécessitaient au préalable un réexamen à la lumière des progrès effectués en matière d’identification et de datation, en prenant en considération les données publiées mais aussi le mobilier contenu dans les réserves archéologiques du Maroc et de l’Algérie2. Notre étude comporte de fait un corpus critique des niveaux archéologiques et du mobilier céramique – vases et amphores de production locale ou d’importation – complété par un corpus des découvertes monétaires, de la façade nord-atlantique du Maroc aux confins algéro-tunisiens actuels. Les inventaires des établissements et du mobilier céramique ont fait l’objet de publications sous forme d’articles, mais ils sont évoqués au fil de notre analyse dans la mesure où ils ont contribué à retracer la lente insertion des royaumes nord-africains dans l’orbite économique et culturelle de Rome3.

           Il convenait tout d’abord de revenir sur l’essor des dynasties royales numide et maure et l’étendue, inconstante, de ces royaumes, dans un contexte caractérisé par les rivalités, d’une part entre les souverains nord-africains, dont les ambitions territoriales sont manifestes, d’autre part entre les Numides et leurs voisins carthaginois puis romains.

           Nous proposons ensuite une analyse de la constitution interne de ces royaumes pouvant être perçus comme une juxtaposition de principautés. L’intégration et le contrôle progressifs de ces communautés urbaines par le biais d’un renforcement du pouvoir royal s’appuyant sur les modèles méditerranéens se devaient ainsi d’être mis en relief.

           Nous nous attachons enfin à expliciter le processus qui a mené les royaumes nord-africains sur le chemin de l’annexion. Le choix des alliances politiques et les liens personnels d’amicitia entretenus par les souverains avec les chefs militaires romains pouvaient désormais être traités en parallèle à l’insertion de ces territoires dans la sphère économique et culturelle romaine, mais aussi à la disparition des schémas de tradition phénico-punique qui prédominaient depuis l’essor de la domination carthaginoise en Méditerranée.

           À partir de ces thèmes, il est finalement possible de souligner une évolution différenciée de la Numidie et de la Maurétanie dans cette période de transition entre le monde punique et le monde romain.

        

        
          Notes

          1 Sur l’historique des recherches au Maroc, les premiers dégagements des villes romaines et les identifications des sites, Lenoir É. 2000, p. 939-957 ; Rebuffat 2000, p. 865-914.

          2 Nos réexamens de mobilier ont notamment porté sur la céramique à vernis noir conservée dans les réserves des musées de Rabat, d’Oran, de Cherchell et d’Hippone.

          3 Bridoux 2006a ; Id. 2007 ; Id. 2008a ; Id. 2008b ; Id. 2009 ; Bridoux – Dridi 2012 ; Bridoux 2014.

        

      

    

  
    
      
        
          Chapitre 1. Essor dynastique, rivalités et conquêtes territoriales en Afrique du Nord

        

      

      
        
          
            1.1. Les royaumes de Numidie et de Maurétanie à l’aube de leur histoire (IV
            
              e
            
            -III
            
              e
            
             siècles av. J.-C.)
          

          
            1.1.1. Des souverains massyles, masaesyles et un roi maure mis en lumière dans le contexte de la deuxième guerre punique
          

           À la fin du IIIe siècle av. J.-C., l’existence de trois royaumes nord-africains, celui des Numides Massyles, des Numides Masaesyles et des Maures, est une certitude.

           Le plus oriental de ces royaumes est alors gouverné par Gaïa, premier souverain massyle dont l’identification soit assurée. Son règne est attesté archéologiquement par la dédicace du monument de Massinissa I à Thugga et par des inscriptions grecques découvertes à Délos1. Le roi est également mentionné à plusieurs reprises dans les écrits de Tite-Live relatifs à la deuxième guerre punique, sous la forme Gala2. Nous sommes ainsi informés qu’il est au pouvoir en 213 av. J.-C.3.

           Au cours de sa digression sur le prince Massinissa, fils de Gaïa, Tite-Live indique par ailleurs le nom des trois successeurs du roi massyle et livre de précieux renseignements sur le mode de succession monarchique :

          
            
              Alors qu’il faisait la guerre en Espagne pour le compte des Carthaginois, mourut son père, nommé Gala. Le trône passa, selon la coutume numide, au frère du roi, Oezalcès, un homme très âgé. Peu de temps après, Oezalcès mourut à son tour : l’aîné de ses deux fils, Capussa, l’autre étant tout jeune, reçut alors le pouvoir paternel. Mais, comme il devait le trône aux lois de son peuple plus qu’à son ascendant sur les siens ou à sa puissance, se dressa un homme du nom de Mazaetullus, qui n’était pas sans avoir du sang royal, mais appartenait à une branche toujours hostile à ceux qui détenaient alors le pouvoir, et le leur disputant avec des succès divers. Cet homme souleva ses compatriotes, sur lesquels l’impopularité des rois lui donnait un grand ascendant, puis établit ouvertement un camp et força le roi à descendre en ligne et à lutter pour le trône. Dans ce combat tomba Capussa, ainsi que de nombreux princes. Le peuple des Massyles dans son entier passa sous l’autorité et le pouvoir de Mazaetullus ; ce dernier s’abstient cependant de prendre le titre de roi et, se contentant de celui, modeste, de régent, c’est le jeune Lacumazès, survivant de la branche régnante, qu’il nomme roi
              4
              .
            

          

           À la fin du IIIe siècle av. J.-C., une dynastie qui comporte au moins deux branches, celle à laquelle appartient Gaïa et celle à laquelle appartient Mazaetullus, détient donc le pouvoir (fig. 1). Au sein de la branche régnante, ce pouvoir ne se transmet pas de père en fils, mais revient au prince le plus âgé. C’est ainsi que le titre de roi est attribué à Oezalcès, puis à Capussa, sans entraîner une quelconque réaction du prince Massinissa, les règles de succession semblant respectées. En revanche, nous savons que ce dernier, à la nouvelle du décès de son oncle, puis du meurtre de son cousin germain, passe d’Espagne en Maurétanie et de là gagne les frontières de son royaume afin de livrer bataille à Lacumazès et reconquérir le trône de son père5. Nous pouvons en déduire que Massinissa est, à la mort de Capussa, l’agnat le plus âgé et que le pouvoir lui revient alors.

           Nous ne disposons pas d’autres témoignages quant aux règnes d’Oezalcès et de Lacumazès. En revanche, celui de Capussa est confirmé par une série de trois monnaies, sur lesquelles apparaît au droit une tête barbue et laurée, de profil, figurée de façon quelque peu schématique et, au revers, un cheval galopant (fig. 10). La légende comprend deux lettres puniques correspondant à la lecture KN. Compte tenu des règles d’abréviation observées sur les émissions monétaires numides et de la généalogie des rois nord-africains, ces lettres ne peuvent désigner que Capussa. Le nom du roi est ainsi transcrit par Kabussan6.

           La chronologie des événements relatés par Tite-Live peut être fixée principalement au cours de l’année 206 av. J.-C. Nous proposons de situer plus précisément la mort de Gaïa vers la fin de 207 ou le tout début de 206 av. J.-C., les décès d’Oezalcès et de Capussa durant l’été ou l’automne de 206 av. J.-C. et la lutte du prince Massinissa contre les usurpateurs du trône à la fin de l’automne de la même année.

           Le prince Massinissa combat en Espagne pour le compte des Carthaginois depuis au moins 211 et jusqu’en 206 av. J.-C., année durant laquelle ces derniers quittent assurément la péninsule Ibérique7. Vraisemblablement au printemps de 206 av. J.-C. se déroule la bataille d’Ilipa, à laquelle il participe. Il rencontre ensuite Silianus, avant de faire un court séjour en Afrique que l’on pourrait donc situer au cours du printemps ou de l’été8. Si l’on en croit Tite-Live, ce voyage a simplement pour but d’informer son peuple de son projet de rallier le camp des Romains. Rien ne faisant état d’un quelconque problème dynastique lors de ce séjour, il faut en déduire que Mazaetullus et Lacumazès n’ont pas encore usurpé le pouvoir, alors entre les mains d’Oezalcès ou de Capussa9.

           Tite-Live laisse entendre que le décès d’Oezalcès, l’accession au trône de Capussa et la bataille, fatale à ce dernier, contre Mazaetullus, surviennent dans un espace de temps restreint. Le prince Massinissa est d’ailleurs visiblement informé de la mort de son oncle et de son cousin au même moment. La faible quantité des monnaies de Capussa qui ont été exhumées tend de plus à témoigner de la courte durée de son règne, qui ne semble pas avoir dépassé quelques mois. Ces événements se déroulent sans doute durant l’été ou l’automne de 206 av. J.-C. En effet, par la suite, le prince Massinissa fait son retour en Espagne et a, toujours la même année, une entrevue avec Scipion, laquelle constitue la dernière mention du prince massyle dans cette contrée10...
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